
à l’abordage

Quelque chose est né ce prin-
temps. Quelque chose qui ne 
s’arrêtera pas. Tout a commencé 
quand nous avons pris la rue… et 
quand toutes celles et ceux qui 
s’y étaient retrouvés voulurent 
prolonger indéfiniment le mois 
de mars. Aucun mouvement 
passé n’est comparable avec ce 
que nous avons vécu ces der-
niers mois, dans une situation 
d’état d’urgence, contre un gou-
vernement de gauche.

Dans ses formes, dans sa 
composition, mais surtout dans 
sa durée, la contestation de la loi 
Travaille ! a débordé les cadres. 
Et cette fois, la « rentrée so-
ciale » semble être autre chose 
qu’une fausse promesse pour 
estomper la défaite face au pas-
sage en force gouvernemental. 
Partout s’affirme la volonté de 
« continuer le début ». 

***
En mars, c’est la jeunesse qui 

ouvre le bal en battant le pavé 
suite à un appel sur les réseaux 
sociaux. À Nantes, alors que 
l’agitation gagne les lycées des 
quartiers populaires et qu’un 
amphi est occupé à la fac, la jeu-
nesse prend la tête des cortèges 
et pose le tempo du début du 
mouvement. 

À mesure qu’elles se ré-
pètent, les manifs prennent de 
l’ampleur. Elles rassemblent 
toutes les générations, des 
habitants du centre ville de 
Nantes et de sa banlieue, des 
salariés, des étudiants, des 

chômeurs, encartés ou non, 
chasubles rouges, K-ways noirs, 
survet’-casquette...  

Le 31 mars, c’est l’apo-
théose, nous sommes nom-
breux à ne pas vouloir rentrer 
chez nous, à tout faire pour 
que la manif s’éternise. Après 
huit heures d’affrontements, 
la police quitte la ville et nous 
laisse la place. Une fête endia-
blée autour d’un feu au Bouffay 
dure jusqu’au petit matin. Cette 
place occupée sera tantôt le 
lieu d’affrontements et de bar-
ricades, tantôt celui des assem-
blées Nuit Debout. 

***
Le mois d’avril et ses ma-

nifestations débordantes 
marquent toute la ville de leur 
empreinte.  Lorsqu’une vitrine 
de banque brisée recouverte 
par un panneau de bois se mé-
tamorphose en mur d’expres-
sion libre, c’est tout un monde 
qui s’efface au profit d’un autre.

Mais à mesure qu’ap-
prochent les examens et que la 
répression s’accroît, les manifs 
s’essoufflent peu à peu. Les in-
terdictions, les mesures admi-
nistratives arbitraires, les tirs de 
flashballs et les arrestations en 
nombre, n’y sont pas pour rien. 
C’est alors que s’ouvre un nou-
veau front. Les salariés en lutte 
prolongent le mouvement en 
organisant des blocages éco-
nomiques : chaque jour, on se 
retrouve à l’aube. À Donges, 
devant le dépôt de carburant. 

actait la mort du parti au pou-
voir. Trois jours dans la rue, à 
débattre des suites du mouve-
ment, de la situation des exilés, 
de l’état d’urgence et de la dé-
fense de la Zad, de la possibilité 
d’une vie sans gouvernement. 

On a donné le ton de la ren-
trée politique à Nantes. Une 
rentrée politique aux antipo-
des du grand talk show de l’an-
née qui va se dérouler dans les 
mois qui viennent. Dans cette 
cacophonie attendue, il est vital 
de s’organiser sur tous les plans 
pour ouvrir d’autres horizons, 
d’autres perspectives. Pour que 
l’énergie si particulière du prin-
temps perce à nouveau et plus 
profond encore.  

La classe politique a bien 
compris que le temps de l’agi-
tation ne peut se superposer 
au temps de l’élection. C’est 
donc fort logiquement que, au 
terme de quatre mois de lutte 
et de débordements de la po-
litique classique, le retour au 
calme estival a laissé place à 
une intense surenchère ra-
ciste et islamophobe, sécuri-
taire et néolibérale. Les têtes 
d’affiche d’un spectacle électo-
ral qui n’amuse plus personne 
pensent pouvoir revenir tran-
quillement sur le devant de la 
scène à la rentrée. L’urgence 
est donc celle d’un prolonge-
ment et d’un élargissement du 
mouvement. 

Au-delà de l’abrogation 
de la loi Travaille !, c’est l’hy-
pothèse d’une reprise des 
hostilités qui fait trembler le 
gouvernement quand il arrête 
des dockers du Havre qui ont 
lutté trop fort, fait licencier un 
syndicaliste d’Air France et per-
siste dans le harcèlement judi-
ciaire des opposants. Alors que 
le parti au pouvoir est traqué 
partout au moindre meeting, 
alors que la politique tradition-
nelle s’effondre, il s’agit donc 
de continuer le début. 

Nous appelons à créer par-
tout des assemblées, avec 
toutes celles et tous ceux qui 
ont fait la force du mouvement 
du printemps, pour mener une 
contre-campagne des luttes.

L’assemblée nantaise 
À l’abordage ! 

APPEL DE NANTES POUR UNE REPRISE DES HOSTILITÉS

À Bouguenais, devant les 
portes de l’aéroport de Nantes. 
Employés en lutte du bassin na-
zairien, occupants de la Zad, 
étudiants… partout on observe 
le même désir de recharger les 
pratiques de blocages d’une di-
mension combative. 

Mais le gouvernement 
garde le cap. Il mise sur l’es-
soufflement estival. Il nous a 
manqué quelque chose pour 
arracher l’abandon de la loi tra-
vail. Les blocages, les occupa-
tions, les manifs, se juxtaposent 
mais ne trouvent pas l’espace 
qui permette les rencontres, les 
circulations, les agencements 
susceptibles de nous faire ga-
gner en puissance.

***
À Nantes, alors que les 

grèves et les manifs touchent 
à leur fin, ça sent la dispersion. 
Mais une cible logique s’im-
pose. Le parti socialiste entend 
organiser son université d’été 
fin août à Nantes. C’est la nais-
sance de l’assemblée À l’abor-
dage !, créée pour saborder 
l’événement. Celles et ceux qui 
se sont rencontrés dans la rue 
et sur les piquets les semaines 
précédentes y convergent. On 
y trouve ce qui nous a fait dé-
faut au printemps : un espace 
d’organisation transversal d’où 
puisse germer une inventivité, 
une intelligence collective. 

Comment reconvoquer 
toutes les formes et toutes les 
forces qui ont fait la texture du 

mouvement ? On imagine blo-
quer l’arrivée des participants, 
occuper une place, marcher sur 
la cité des congrès... Il aura suffi 
que toutes les composantes qui 
ont fait la vitalité du printemps 
se réunissent en assemblée et 
que nous commencions à nous 
organiser pour que le parti au 
pouvoir préfère sagement se 
retirer, craignant d’apparaître 
comme assiégé.  

L’annulation en catastrophe 
aurait dû mettre un terme 
au processus et nous précipi-
ter vers la route des vacances. 
Mais au fil des discussions, nous 
avions dépassé la simple ques-
tion de la loi Travaille ! pour 
nous projeter ensemble dans la 
séquence politique de l’année à 
venir. Et rien, pas même le recul 
du PS, ne pouvait interrompre 
ce qui venait de commencer. 

Nous avons alors décidé 
d’organiser une université d’été 
des luttes, au moment même 
où tous les partis politiques 
faisaient leur rentrée, et où 
s’étalait partout l’obsession du 
scrutin présidentiel à venir. Trois 
jours de rassemblements, de 
discussions, de fêtes, ponctués 
par une marche funèbre qui, 
à la stupéfaction des passants 
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